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raies avec la houe à bras, comme nous l'a- 
vons dit pour les semis à la main, et on en 
garnit le fond de racines bien étalées que 
l’on recouvre de la terre de la raie suivante. 

La culture de la garance en Alsace ne dif- 
fère de celle que Je viens de décrire pour 
planter la garance, qu’en ce qu'on y donne 
aux billons 6 mètres de largeur, y compris 
le fossé, au lieu de 2 mètres qu'on leur don- 
ne chez nous. On plante au printemps; on ne 
couvre qu’une fois en plein, avec 3 pouces de 
terre, vers le milieu de novembre. 
En Flandre, selon Dunamez, les planches 

ne sont que de 3 mètres. Les plantations se 
font de préférence en automne, à cause, 
sans doute, de la douceur des hivers du cli- 
mat océanien, que l’on n’a pas en Alsace. 

$ V. — Soins d’entretien de la Garance. 

Dès que la garance est sortie de terre, 
tous les soins doivent être dirigés vers son 
sarclage, qui ne saurait être trop parfait et 
doit être répété après chaque pluie, dès que 
les herbesadventices commencent à se distin- 
guer sur le sol. Les bienfaits de cette opéra- 
lion, accomplie d’une manière parfaite, se 
prolongent, au reste, bien au-delà de la ré- 
colte de la garance. Ce sarclage se fait à la 
main; les femmes et les enfans qui y sont 
destinés se mettent à genoux dans l'inter- | 
valle des billons, et épluchent exactement 
tous les filamens de mauvaises herbes.— Le 
sarclage est toujours suivi de l’opération de 
couvrir la garance d’une légère couche de 
terre prise dans l'intervalle, et destinée à 
raffermir la terre et remplacer celle que 
l'arrachement des herbes peut avoir dépla- 
cée. — Ce sarclage est répété plus où moins 
la première année, selon la faculté du terrain 
a produire de l’herbe ; mais on doit compter 
sur environ trois sarclages pendant le pre- 
mier été:ils exigent 22 journées de femme 
par hectare pour chaque fois, dans les ter- 
rains qui produisent médiocrement d'her- 
bes ; mais cette quantité peut être beaucoup 
plus forte dans ceux où la végétation est vi- 
goureuse. 

Au mois de novembre, on couvre tous Les 
billons de 2 à 3 pouces de terre, et c’est dans 
cet état que la garance passe l'hiver. À l'é- 
oque où l’on couvre, la fane est flétrie par 
es premiers froids el ne tarderail pas à 
sécher : il ne s’agit pas ici de la défendre des 
gelées, auiquelles elle résiste très - bien, 
mais d’obliger ‘a plante à former de nouvel- 
les racines dans la terre dont elle est cou- 
verte, pour se montrer au Jour. La première 
végétation du printemps est si vigoureuse, 
qu'elle perce cette couche avec rapidité, et 
que la nouvelle tige ne tarde pas à en sortir 
dès que les premières chaleurs du printemps 
se font sentir. 

Nos ouvriers se chargent de couvrir les 
garances, à prix fait, moyennant 25 francs 
par hectare. 

Pendant la seconde année, on continue à 
donner des Soins au sarclage ; mais, s’il a été 
bien fait la première, les plantes de garance, 
s'étant emparées du sol, ne permettent 
guère aux herbes étrangères de se mon- 
trer. On couvre légèrement après chaque 
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sarclage; cependant bien des personnes ne 
couvrent plus la seconde année, prétendant, 
avec quelque raison, que l'arrachement des 
herbes ne peut plus déranger les racines de 
la garance, désormais bien établie en terre. 
Quand la tige est en fleur, on la coupe pour 

avoir du fourrage, ou bien on la laisse grener. 
Les avis sont partagés sur ces deux métho- 
des : bien des personnes pensent aue le fau- 
chage oblige la plante à une nouvelle pousse 
qui doit épuiser la racine; mais, d’un autre 
côté, qui ne sait comment la fructification 
épuise les planteset les racines de tous leurs 
sucs! Je dois dire, d’ailleurs, que l’expérience 
ne m'a jamais montré de différence sensible 
entre les produits en racine, dans les cultu- 
res traitées selon l’une ou l’autre méthode; 
que d’ailleurs, dans les terrains qui ne sont 
pas naturellement frais, cette opération pré- 
cède de peu de jours le temps où la tige se 
dessèche après la fructification, et où sa vé- 
gélation s'arrête pendant la grande chaleur 
de l'été, et qu'ainsi la racine n’en est pas 
moins obligée à produire de nouvelles tiges 
aux premières pluies qui annoncent l’au- 
tomne. 

Sous le rapport du produit de ces deux mé- 
thodes, indépendamment de la quantité du 
produit en racine, il ne peut plus y avoir de 
comparaison depuis que le prix de la graine 
est si modique. La culture faite seulement 
d’abord sur les terres palus, où la fleur coule 
aisément, ne produisait ‘qu'à peine Ja quan- 
tité de semence nécessaire; mais transportée 
aujourd'hui, par la culture des métayers, 
sur des terres fortes, où la graine mürit bien, 
elle en produit une quantité qui surpasse de 
beaucoup la demande. Sur un terrain pareil, 
un hectare de garance produit, en moyenne, 
300 kilog. de graine, c'est-à-dire de quoi en- 
semencer quatre fois el demie un pareil es- 
pace. Portée en 1816 jusqu’à 3 francs la livre, 
elle n’a pu s'élever, depuis quelques années, 
qu’à 25 centimes. 

Pour récolter la graine, on attend qu’elle 
soit d'un violet foncé; on fauche alors la 
Uge rez-sol, on la transporte sur l'aire, où 
elle se sèche ; on en sépare alors la semence 
en la remuant avec une fourche, ou tout au 
plus par le moyen d’un jéger battage au 
fléau. 

Quant au fourrage, il est d’une excellente 
qualité, presque aussi estimé que la luzerne; 
on sait qu'il a la propriété de teindre en rou- 
ge les os des animaux qui en mangent, cir- 
constance que l’on trouve souvent dans le 
pays à garance. Son produit est un assez bon 
critère pour juger du produit futur des raci- 
nes, que les cullivateurs expérimentés esli- 
ment être égal au poids du fourrage de la 
première année, et double de celui de la se- 
conde. 

$ VI. — Récolte et conservation de la Garance. 

La troisième année n’exige d’autre travail 
qe le fauchage de La tige, el enfin, au mois 
‘août ou de septembre, aussitôt après que 

les pluies ont assez pénétré le sol pour je 
rendre facile à creuser, oz se livre a l'arra- 
chement. Si Yon peut faire arriver l’eau dans 
les fossés qui séparent les billons, on a l'a- 


